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ÉOHOS DE LA PRESSE 

LA D I S P A R I T I O N DU C I T O Y E N 
Nous relevons dans le numero de La Stam­

pa du 15 décembre dernier un interessant 
article de l'ond dù à la piume de Luigi 
faturzo et intitulé «il Cittadino». L'auteur 
y regrette la disparition de ce type de ci-
toyen qui, avant le fascisme» avait l'habi-
tude de donner par naturel et simple patrio-
tisme son concours désintéressé à la politi­
que et à l'adminìstration de son Pays. Il 
dit: 

« Ma il tipo che non è facile incontrare 
oggi, o non si incontra affatto, è il « cittadi­
no », il tipico cittadino disinteressato che pre­
sta il suo servizio spontaneamente, ovvero 
è chiamato a prestarlo senza nulla chiedere 
per sé e per i suoi (parenti, amici o compa­
gni di partito o di cricca) un pò restio ad 
assumere cariche, felice a lasciarle senza 
pretendere altri posti o compensi consola­
tori ». 

Après avoir fait l'histoire de l'epoque fa­
sciste, où le libre citoyen a été effacé par 
l'homme de parti, le fasciste, il continue: 

« Finalmente, a Costituente finita, inaugu­
rato il nuovo ordine di democrazia repubbli­
cana e parlamentare, tornavano a soffocare 
lu libertà, come funghi malefìci in una pian­
ta debole, la partitocrazia da un la­
to e l 'alta burocrazia imperante oaii'al­
tro. Parlamentari e burocrati cercarono di 
intramarsi nei nuovi organismi. Senato e 
Camera ebbero un numero eccessivo di bu-
locrati eletti a doppio stipendio, quello poli­
tico e quello delle funzioni, compresi in tale 
stipendio anche i compensi delle ore di la­
voro straordinario, che non si fanno, le in­
dennità della carica che non si mantiene o 
si mantiene a metà, o, dei casuali e delle 
percentuali sui mandati dello Stato e altri 
enti pubblici per i favoriti delle Finanze, 
del Tesoro e ora della Corte dei Conti. Gli 
uni e gli altri — parlamentari effettivi, par­
lamentari aspiranti e burocrati — ebbero 
pòsti n€i consigli di amministrazione e nei 
collegi sindacali di tutti gli enti statali, pa­
rastatali e cripto-statali, nomine di commis­
sari e vicecommissari disseminati a miglia­
ia al posto delle amministrazioni liberamente 
elette ovvero di nomina governativa, così 
da creare una nuova ed effettiva classe di­
rigente ». 

Et encore: 
« Qua si voleva arrivare, a conchiudere 

che il cittadino non si vede più in. tutti gli 
organismi statali e in tutte le nuove costru­
zioni politiche e amministrative centrali e 
locali. O è l'uomo di partito che spunta, o 
è il burocrate che piglia il posto. Chi ha la 
pazienza di leggere ogni giorno la Gazzetta 
Ufficiale e tenere presente gli elenchi dei 
parlamentari di ambedue le Camere, dei di­
rigenti dei partiti, o i bollettini dei Mini­
stri, troverà sempre nomi già noti venire 
scelti a posti di comitati, commissioni e am­
ministrazioni pubbliche. Tutti corrono per a-
vere prebende, gettoni di presènza, cumulo 
di emolumenti, indennità a getto continuo e 
cosi di seguito. E quando per caso qualcuno 
di tali dirigenti perde il posto, mai più per 
scioglimento di ente ma per eventualità as­
sai rare, allora ne pretende un altro, e sì 
crea se non c'è, si da rimediare subito al 
prestigio perduto e alla prebenda venuta 
meno ». 

A ce point on se demanda ce que x>eut 
faire le citoyen s'il est pris dans le mons-
trueux engrenage compose de Commissìons 
de Secrétariats, d' « Enti », e tc , où tout est 
soumis au jeu contrastant des influences 
des partiBt des intérity flnancicri et Indui-

triels, de l'egemonie bureaucratique, de tou-
tes ces puissances enfìn, qui, plus ou moins 
occultes, plus ou moins avouées, se bous-
culent autour du Pouvoir centrai. 

D'autre part on doit constatar et admettre 
que le gouvernement *d'un grand Etat mo­
derne, étant donne son ampleur, sa comple-
xité, devient de plus en plus l'apanage de 
politiciens « professionnels » et de fonction-
naires spécialisés. Cette tendance à la spé-
cialisation qui caractérise Ies activités de 
la vie moderne, tend inévitablement à as-
seoir, à fixer à la direction une telle élite, 
à en faire une nouvelle forme d'oligarchie. 
La liberté de vote, les représentants au Par-
lement ne sufìSsent plus à représfnter les as-
pirations et la volonté populaire, quand les 
candidats sont des hommes préparés, choi-
sJ3, présentés, encadrés par ces puissances 
dominatrices auxquelles ils sont nécessaire-
ment soumis. 

Dans ces lignes, Sturzo, en fervent ré-
gionaliste qu'il est, dénonce la fracture, le 
tosse creusé entre le citoyen moyen et l'e­
lite dìrigeante. Il' en accuse avec raison la 
structure centralisée de l'Etat. L'histoire po­
litique moderne met en évidence la fausseté 
de l'afìlirmatìon selon laquells le régionalis-
me nuirait à l'unite nationale; elle démontre 
plutòt le contraire. Les Pays de libre démo-

cratie, où l'unite nationale, la prospérité, 
le civisme, la stabilite politique ont rejoint 
le plus haut degré, sont précisément les 
Pays à démocratie directe, où le Citoyen 
moyen trouve dans les gouvernements ré-
gionaux (cantons, comtées, e tc , peu impor­
te le mot) l'organisme politique-administra-
i.ii à son échelle, à la portée de ses possi-
bilités de compréhension et de contróle. 

Dans ce cadre où le contact entre l'ad-
ministrateur-fonctionnaire et l'administré est 
si rapproché, les idéologies perdent leur vi-
rulence, les réalités concrètes, l'intérét ge­
neral s'imposent, les vertus civiques, le sens 
de la responsabìlité, de la solidarité envers 
la collectivité augmentent et s'affinent, le ty­
pe du Citoyen-Administrateur désintéressé, 
capable, compétent se forme. Sturzo voit 
dans la réforme de la structure de l'Etat en 
de fortes entités politiques régionales le re­
mède contre le centralisme paralysateur. Le 
jour où les cìtoyens de chaque région sui-
vront l'exemple de nos montagnards et de-
manderont eux-aussi d'étre maitres- chez eux, 
is jour où ils retrousseront leurs manches 
et se mettront au travail pour le bien de 
leurs respectives régions, ce jour-là l'Italie 
deviendra un grand Pays. 

A. Bar. 

Ipplicatioii des machines ì notre agriculturi} 
Nous publions ci-après un article de M. Dans la plupart de nos còmmunes on ne 

Eoiile Carlon, de La-Madeleine, sur la pos- sait pas encore qu'il y a de petits tracteurs. 
sìbilité et la nécessité d'introduire l'usage des moto-faucheuses, e tc , qui peuvent très 
des machines agricoles dans nos pays de bien ètre employés dans des pays monta-
montagne. La thèse de M. Carlon est SOU- gneux. Si nous n'arrivons pas à persuader 
vent hardie, mais certainement des plus fé- ^ temps nos montagnards sur la nécessité 
condes, bien digne d'étre prise en considé- d'adopter la machine, notre agriculture som-
ratiOn et débattue. brera, car ni pioche ni cheval ne pourront 

* * * tenir contre la concurrence de la plaine. 
Combien de fois n'avons-nous pas entendu 

causer de l'application de la machine à no­
tre agriculture? Hélas, de nombreuses fois! 
Mais en réalité nous sommes encore loin de 
cette application. Quoique un petit stand ait 
déjà été ouvert à Aoste, bien peu de nos agri-

Par exemple le prix de revient du seigle 
et de la pomtne de terre est aujourd'hui 
plus élevé chez nous que dans la plaine. 

La machine peut aussi concilier l'industrie 
avec l'agriculture, empécher que tant de 

culteurs ont pu se procurar ces machines valdótains qui travaillent à l'usine n'aban-
malgré la petite contribution accordée à donnent complètement la terre. L'ouvrier 
cet eiffet par le Département de l'Agriculture. valdótain qui possedè encore un bout de 
Beaucoui) ne savent par méme qu'il existe, terre pourrait aisément, à la sortie de l'u-
faute de publicité pra^-lque ou faute de péne- ^ine, après ses huit heures de travail et un 
tration dans les campagnes, où, s'il y a beau- repos d'une heure, conduire un tracteur ou 
coup de paysans qui connaissent les machi- „„£ g ^ r e machine dans les champs, sans 
nes agricoles pour en avoir entendu cau­
ser, il y en a peu qui en connaissent l'em-
ploi àinsi que la commodité et la rente qui 
découleraient de leur application à notre 
agriculture. 

A mon point tìe vue, il faut, coùte que 
coùte, que la machine pénètre méthodique-

s'exténuer et en rendant bien plus qu'il ne 
ferait avec la houe. Ces petites machines 
rendent èn outre le paysan plus libre, moins 
assujetti aux autres hommes, en permettant 
à un Seul de faire ce qu'il ne pouvait au-
paravant qu'avec l'aide de plusieurs; elles 

ment pour remplacer la pioche et la faux lui épargnent de la fatigue et du tempsr el­
la où le terrain le permet, méme en haute igs lui laissent du loisir pour réfléchir, se 
montagne. Pour cela il faut en premier lieu 
diminuer le coùt de ces machines et les ven-
dre à termes, car les prix sont hauts et à 
portée des seules grosses bourses. Il serait 
également utile que le Conseil de la Val­
lèe, qui a déjà pris de nobles initlatives à 
ce sujet, envisage encore des moyens 
pratiques de pénétration, tels que l'augmen-
tation des subventions accordées aux pe­
tits agriculteurs, des démonstrations prati­
ques sur rempioi des machines, l'envòi gra-
tuit d'une machine par commune. à titre 

I d'essai, pour convalncrt Its routinlers. 

reposer, se nettoyer et s'instruire. 

(suite ft page 2) 

Jlppel aux 
^'montagnards,, 

Nous voilà à la fìn de là saison 1951! 
Quelques petites satisfactions pour ceux qui 

ont bien réussi dans la production et la ven-
te de leurs produits, mais quelle déception 
pour ceux qui, au contraire, ont échoué dans 
rune et dans l'autre!... 

Nos bons montagnards recommencent dè& 
maintenant leur tàche de locations et de 
contractations pour la nouvelle saison. Sont-
ils tous contentS' de leur travail? Non, la plus 
grande partie ne l'est pas, et pourquoi donc? 
Cherchons-en la cause. Il ne suflfit pas de 
critiquer les uns ou les autres, en concluant 
que « ce n'est pas ma faute » ou bien « la 
sante me suffit », ce ne sont pas là de bon-
nes raisons. 

Il faut cependant avouer que depuis quel­
ques années le commerce nous réserve d'a-
mères surprises, telles que les marchés bour-
rés de fromage d'infime qualité, portant le 
cechet de « Fontina ». Or bien, le nom de 
« fontina » nous appartient, ce sont nos an-
cètres qui nous l'ont transmis; à nous le 
devoir de le défendre de toute notre force. 
Mais qu'elle est petite notre force, en com-
paraison de celle des gros bonnets de l'In­
dustrie fromagère de l'Italie! Il faut donc 
qu'elle soit soutenue par une opiniàtre vo­
lente. Pour nous c'est question, disons, de 
vie ou de mort; le Valdótain tire presque 
tout son gain de l'alpage, tant le gros pro-
priétaire que le petit paysan: le bien de 
l'un est aussi le bien de l'autre. Quand ori 
peut bien réalìser de la vente, de la fontine, 
c'est toute la population qui en bénéficie. 

Nous entendons prononcpr souvent par les 
hommes de la haute aristocratie cette paro­
le pressante, méme abusive, mais parfoìs 
profonde: Ricostruzione. La reconstructfon, 
mes chers, commence par nous mèmes, c'est-
à-dire que nous devons en premier lieu met-
tre en ordre nos magasins. Tout le monde 
sait qu'un bon magasin fait de bonnes fonti-
nes, un magasin mediocre donne un maigre 
profìt. un mauvais magasin ruine le monta-
gnard, Cherchons avant tout de garantir la 
bonté de notre production et remercions Mon-
sieur l'Assesseur Arbaney qui cherche à nous 
aider à résoudre ce grave . problème. 

Nous avons vu paraìtre dans « L'Union 
Valdótaine » un article de M. l'Assesseur Fos-
son sur les Problèmes de la laiterie et de 
notre fontine. Les questions envisagées dans 
cet article intéressent profondément la sour-
ce principale de notre economie paysanne: 
nous devons en étre reconnaissants à M. 
Fosson. Pour correspondre à toutes les preu-
ves de bonne volonté que nous donnent nos 
Assesseurs, nous devons comprendre que c'est 
nous qui sommes les producteurs de fontines, 
et ainsi notis les pierres de la reconstruction. 
Groupons-nous, paysans et montagnards; avec 
l'aide des hommes qui dirigent aujourd'hui 
la vie de notre vallèe, nous atteindrons nos 
buts pour notre bien et celui de nos enfants. 

Herbert Vevey 

ValdOtains! abonnez-vous à TUnion ValdStaine, le journal ivaldft-' 

tallì par excellence, celui qui soutient vos droits et défend vos intérfits 

avec le plus d'intranslgeance. Renouvelez votre abonnement ! 
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Sur les inconvénients des vendanges par zones 
Notts recevons de Chambave, avec prière 

de publicatlon. une lettre d'an petit viine-
rmi contenant des. crltlques sur le procède 
conslstant à diviser le territoire de la cMn* 
mune en zones, avéc pour chacune d'elles 
une date particullère d'ouvertare des ven> 
danies. Les idées exposées nous ayant pam 
dignes de consldération. nous publions cotte let­
tre cl-dessous. Etant donne cependant «uè nous 
n'avons dn probfème qu'une connaissance su-
perflcielle, nou» laissons la responsabllité de 
ces crltlques et proposltions à leur auteur. 

• * • 
Quand aux premières sentaines de septem-

bre, dans nos vìgnobles éiiàrpillés à travers 
les collines qui vont de Breil à la Champa­
gne et de Pontey à Fénis, les raisins vont 
se colorer de noir, signe qu'ils sont près 
de 'leur maturité complète, on se met à dis­
cuter sur les dates d'ouverture des vendan­
ges que notre expert vigneron. nommé par 
notre administratioh communale, va fixer. Il 
y a plusieurs années que le système adopté 
porte à de forts mécontentements et à des 
critiques de la part des petits cultiyateurs. 
Voici quelques observations à ce propos. 

Je penso qu'il est très juste et raisonna-
ble de fixer une date pour commencer nos 
vendanges, mais je juge absurde et méme 
inconcevable qu'on alile fractionner nos zo­
nes, d'une longueur peut-ètre de 5 km., en 
3 ou 4 parties, avec diverses dates pour 
commencer les vendanges et un intervalle 
de 8 à 10 jours du commencement à la fin. 

Or, je pense que dans une zone exposée 
au midi, peu arrosable, on puisse avoir 
une différence de maturité telle qu'il faille 

'arrlver à des fractionnements qui vont vers 
le ridicule. Par exemple, cette année on iì-
xa ainsi l'ouverture des vendanges: un jour 
la zone comprise de Breil à maison Aillon, 
deux jours après jusqu'au torrent Arbéraz, 
deux jours après au couchant de la com-
mune, zone qui va de la Champagne au tor­
rent Selenaz, deux jours après la partie qui 
va dù torrent Selenaz à l'Arbéraz. Le coté 
ridicule c'est que quand à Chambave on 
vendangeait la 3.e zone, St-Denis avait les 
vendanges cnmplètement libres. 

Plusieurs torgnoleins et valtorneins ont 
leur pian ici; or ces campagnards doivent 
respecter les délibérations des experts vi-
gnerons, attendre 8 et peut-ètre 10 jours 
pour retirer 6 ou 7 quintaux de raisin. Ca-
ractéristique le fait d'un campagnard qui 
a la plupart des vignes sur la commune de 
St-Denis. Il descend de Torgnon, fait ses 
vendanges sur St-Denis et, pour peut-étre 
deux ou trois corbeilles de ratsin qu'il a 
sur Chambave, il doit attendre 3 jours. Or 
je me domande s'il est admisstble qu'il doi-

I imK I l e mtieoK 
'M pirlMMrtMri camiiinìste i iasle 
Dimanche 20 courant, au théàtre municipal 

d'Aoste, le sénateur sicilien Li Causi, du 
parti communiste italien, a tenu une confé-
rence sur les autonomies régionales. 

En réalité, des autonomies il a dit bien 
peu. Son argumentation était esséntiellement 
polémique et voulait démontrer que le parti 
de la démocratie chrétienne s'ètait fait le 
Champion des autonomies tant qu'il n'avait 
pas été au pouvoir, mais qu'une fols là il 
s'était empressé de les étouffer. 

Malheureusement M. Li Causi n'a pas cru 
devoir nous dire ce qu'aurait fait le parti 
communiste s'il avait été à la place du dé-
mochrétien. Aurait-il applique intégralement 
les articles de la Constitution italienne qui 
regardent les autonomies régionales et en 
particulier ceux concernant l e s a u t o n o -
mies particuiières octroyées à ces régions 
qui, comme la nòtre, ont un caractère ethni-
que, linguistique, géographique ou historique 
particulier? 

C'est cela qui nous interessali Le séna­
teur communiste a préféré garder à ce su-
jet un silence prudent. Ceci prouverait, si 
nous avions encore besoin de preuves, que 
les vrais autonomistes, les valdòtains qui se 
sentent plus valdòtains qu'hommes de parti, 
jie peuvent et ne doivent compter que sur 
leiirs propres forces pour falre resj)ecter le 
ist«tut régional. 

M. Ivi Causi a aussi, en homme de bon 
:S€ins, «(i^icité les valdòtains à développer le 
itoiofisme «dans leur Vallèe. Ceci n'est pas 
fait pour iustifier le langage du journal com­
muniste d'Aoste, « IL Lavoro - Le Travail », 
d'après lequel il semblerait que l'argent des­
tine par l'Administration regionale au dé-
veloppement du tourisme soìt de Targent 
jeté. • 

ve attendre 3 jours pour vendanger une vi­
gne qui se trouve à 20 ou 50 mètres des 
autres. Plusieurs qui ont des piècès de vi­
gne dans la première zone et d'autres dans 
la . quatrième doivent attendre 8 jours. 

Je proposerais de fixer une date d'ouver­
ture des vendanges, mais la méme pour tou-
tes les zones. Je pense que quand un cam­
pagnard travaille toute l'année sa vigne sans 
que personne alile lui donner un coup de 
main, ni auciine aide pour l'achat du sulfate 
de cuivre, du soufre, etc , il doive pou­
voir, méme en respectant nos vieilles lois 
rurales, retirer sa récolte quand son bon 
sens et sa conscience le lui dictent. 

Ce n'est pas ainsi que l'on encouragera le 
petit campagnard à replanter nos vignes, ce 
n'est pas en l'obligeant à attendre les com-
modités ou les caprices des gros et à per-
dre du temps précieux en automne, à la 
clòture de ses travaux, ni en l'obligeant à 
laisser sécher le peu de raisin qu'il a soi-
sné avec tant de passion pendant toute l'an­
née. 

Pour égaliser la qualité des vins, je crois 
qu'il serait préférable de suivre l'exemple 
de notre voisine la Suisse, où l'on analyse 
les vins dans les caves et indique une cer-
taine quantité de sucre à ajouter selon la 
gradation établie. Un autre système est ce-
lui adopté dans les plaines du Piémont: on 
prélève diverses grappes de raisin dans une 
zone et on les écrase; puis l'on détermine le 
grade de sucre contenu dans le moiit que l'on 
vient d'obtenir; l'on connait ainsi la quantité 
de sucre que l'on doit ajouter pour chaque 
zone. 

Il ne faut pas oublier non plus que pour 
arriver à sa maturité parfaite le raisin n'a 
pas seulement besoin de soleil, mais aussi 
B'un vrai équilibre de chaleur, lumière et 
humidité. Aussi est-ce une erreur, durant 
les années tardives, de penser que l'on per-
mettra la maturation en retardant les ven­
danges; on obtiendra l'eflFet contraire, par-
cp que l'on porterà nos raisins vers la bo-
trite ou pourriture et non vers sa maturité 
pratique. 

Je demande s'il ne serait pas possible 
d'abolir le système des vendanges par zones 
dans une méme commune et d'arriver à 
obtenir une qualité de vin passable et agréa-
ble .en mettant en pratique ces quelques 
proposltions que j 'ai faites ci-dessus; d'au-
tant plus que nous avons nos contingents 
de sucre en exemption d'impót. On pourrait 
en céder aux vignerons à un prix favora-
crit. 
ble en les obligeant à en faire l'usage pres-

E. M. 

A TRAVER8 I.E MONDE 
••• A Rome,- le 25, la Chambre des Dé-

putés a vote par 228 voix contre 211' une 
augmentation minimum de 2.000 lires par 
mois pÒur chaque employé de l'Etat. 

*** Le 25 janvier, à Rome, le Sénat a ap-
prouvé, par 231 voix contre 14, un projet 
de loi pour la répression du fascisme pré­
sente par le gouvernement. Les 14 séna-
teurs qui ont vote contre appartiennent au 
M.I.S., au Parti Liberal ou au groupe de 
droite dit « mixte ». 

•** En France, le 17 janvier, dix jours 
après la chute du- gouvernement Pleven, le 
nouveau cabinet forme par le radicai Edgar 
Faure a refiu l'investiture de l'Assemblée na-
tionale (400 votes favorable, 101 contraires, 
124 abstentions). 

••• En Egypte, la situation s'est beaucoup 
aggravée ces jours derniers. Le 16, durant 
une bataille dans la zone du canal de Suez, 
cinq égyptiens étaient tués et quatre blessés. 
Le 19, à Ismailia, une religieuse américaine 
a été tuée, Au Caire, au cours d'une ma-
nifestatìon d'étudiants, la i>olice a tire sur 
les manifestants, dont deux ont été tués et 
quinze blessés. De nouveau à Jsmaìlia, le 25, 
Anglais et Égyptiens se sont battus pendant, 
six heures; ces derniers ont eu 46 morts 
el 72 blessés; les Anglais 3 morts et 13 
blessés. 

Le 26 au Caire, la foule a saccagé les hò-
tels, les restaurants, les cìnémas, tout ce 
qui était d'importation occidentale, mettant 
le feu à de nombreux édifices dont 35 ont 
été complètement détruits. La police et la 
troupe ont tire sur les manifestants. Le bi-
lan de la journée est d'une centaine de vic-
times entre morts et blessés. A la suite de 
ces derniers événements le roi Faruk, a 
proclamé la loi martiale. Le 27 au soir, il 
destitué le Cabinet nationaliste de Nahas 
Pacha et dissous le Parlement. L'ancien pre­
mier ministre Ali Macher Pacha, indépen-
dant. a été chargé de former le nouveau 
gouvernement. Le roi a pris probablement 
cette décision pour empécher la rupture des 
relations diplomatiques avec l'Angleterre que 
le gouvernement de Nahas Pacha avait dé-
jà décidée. 

••• En Tunisie la situation n'est guère plus 
tranquille qu'en Egypte. Le 18, à la suite 
do sanglantes bagarres qui avaient eu lieu 
les jours précédents. Ics autorités fiangaises 
cnt arrèté douze leaders nationalistes et com-
munistes, au nombre desguels le chef du 
« Neo Destour » (nouvelie indépendance) par­
ti qui demande l'abolition du protectorat 
frangais sur la Tunisie et l'indépendance 
de celle-ci. Pour protester contre ces arres-
tations les syndicats de gauche ont déclaré 
le grève generale. 

Vers là réalisation 
du Tunnel du Mont-Blanc ? 

Sous ce ture: « Vers la réalisation rapide du 
Tunnel du Mont-Blanc» un Journal du Fauci-
cny (Haute-Savole) vIent de publler un article 
assez optimìste que nous reproduisons ci-des-
sous. 

« Les tenants du projet de percement du 
Mont-Blanc ont vu, ces derniers mois, leur 
patience soumise à dure épreuve. Alors que 
ie début de 1951 avait enregistré l'approba-
tion des plans par les ministères intéressés, 
tant en France qu'en Italie, les difiicultés 
financières de notre pays avaient fait, ces 
derniers muis, remeitre l'affaire en question. 
On sait, en elìci, que le co'ìt total de l'en-
treprise se monte à 81 millions de francs 
suisses, sur lesquels 20 millions devaient é-
tre demandés à l'Italie, 20 à la France, 6 
au Canton de Genève, 6 à la région autono­
me du Val d'Aoste et le reste au capital 
prive, dans les pays intéressés. Or, le 25 
avril 1951, le Conseil des ministres décidait 
sur proposition du ministre des Finances-, de 
remplacer la subvention par un emprunt 
émis en France et garanti par l'Etat. Cette 
solution présentait de grandes difiicultés et 
demandait, à tout le moins, un remaniement 
total du pian de financement, risquant de 
reculer pour longtemps l'exécution du fo-
rage. 

« Or des résultats sensationnels, on peut 
bien le dire, viennent d'étre enregistrés. 
Ils ont été exposés, au cours d'une confé-
rence de presse tenue à Genève, le 11 jan­
vier, par M. Edouard Dorges, secrétaire ge­
neral du Ministère des Travaux publirs, des 
Transports et du Tourisme. Ce haut fonction-

naire représente notre pays à la présidence 
de la commission des transports ìntérieurs 
de la Commission économìque pour l'Europe 
de rO.N.U., qui vient de terminer, sur les 
bords du Léman, une session de cinq jours. 
M. Dorges a déclaré que, le 30 décembre der-
nier, le Parlement francai? a vote la loi 
sui les investissement routiers, destinée à 
ciéer un fonds pour permettre le dévelop-
pement du réseau routier national. Alimenté 
en partie par le produit des taxes sur les car-
burants, ce fonds sert, pour 90%, à des 
travaux d'intérét départemental. La somme 
requise par la contributlon francaise au tun­
nel routier sous le Mont-Blanc sera foumie 
par ce moyen, évitant ainsi le subventionne-
ment direct de l'entreprise tout comme le 
lecours à l'emprunt avec garantie. M. Dor­
ges a ajouté que cette loi, actuellemént au 
stade de l'exécution, et qui ne saurait étre 
aflfectée par la crise ministérielle recente, 
prévoit le classement du projet du Mont-
Blanc, approuvé par le iConseil des minis­
tres, au premier rang des travaux d'intérèt 
national à financer par le fonds d'équipe-
nient. Selon lui, les soumlssions à eftectuer 
pai les entreprises du forage pourraient a-
voir lieu sous peu, et, dans un délai très 
rapproché, les travaux débuteraient à En-
trèves et à Chamonix. Les prochaines con-
versations qui doivent avoir lieu entre les 
trois syndicats francala, genevois et italien 
termineront très vraisemblablement la longue 
phase des préliminaires, qui se poursuit de-
puis 1946 », 

P. G. 
(«Le Faucigny» du 19-1-5J!) 

Le 19, à Mateur, au sud de Bizerte, le 
siège de la gendarmerie fut attaqué par une 
foule nombreuse. Les gendarmes résistèrent 
près d'une heure avant de faire usage de 
leurs armes, mais les adversaires devenant 
toujours plus nombreux et acharnés ils ftni-
rent 'par leur tirer dessus; 8 assaillants furent' 
tués et 26 blessés. A Tunis, la police fit é-
galement feu sur des manifestants. 

L e 22, à Soussa, un colonel francais qui 
était alle au-devant des insurgés pour les 
calmer, fut abattu pà t ceux-ci à coups de 
revolver, puis sauvagement poignardé et pio­
tine. Devant la mort de leur commandant et 
l'enorme supériorité numérique des indigènes, 
les soldats firent feu et tuèrent 9 personnes. 
A Nebeul, des bombes lancéea par des ara-
bes perchés sur les toits ont tue''trois person­
nes. Le 23, environ cinq mille arabes atta-
quèrent la garnison de Mosknine; ils du-
rent replier après deux heures de combat 
en laissant sur le terrain une vingtaine des 
leurs. A Menzel, un lieutenant qui voulait 
persuader les émeutiers à me pas attaquer 
ses soldats fit la méme fin que le colonel 
de Soussa. A Tunis, un zouave eut le mème 
sort en voulant mettre fin è la gréle de pier-
re.s qu'un- groupe d'indigènes langait contre 
des voitures. Du 16 au 25, il y a eu 69 morts 
et quelques qentaines de blessés. Depuis l'ar-
rivée de nouveaux renforts de troupes et les 
démarches du Résident general, il n'y a plus 
eu de victimes humaines. Les sabotages cei}en-
dant ont continue. 

VIE DE L'UNION 
Bt-MLarti n-4e-€'orléan« 

Dimanche 13 janvier, notre section s'est 
réunie pour le renouvellement des cotisations 
et pour entendre le comptè-rendu de M. 
Jans, Président de la section. M. Rosset et 
M. . le Conseiller Cuaz, du Comité exécutìf, 
cnt assistè à cette belle réunion. 

Le Conseil en charge s'étant présente dé-
missionnaire on procèda aux électìons du 
nouveau comité. 

Chambave 
A Chambave aussi a eu lieu la réunion 

annuelle pour le renouvellement des cotisa* 
tions et des abonnements au journal. 

Aoiftte. — Réunion des Jeunes 
Le conseil de la jeunesse et les jeunes de 

la section d'Aoste se sont réunìs le 10 jan­
vier. Ils ont entendu le compte-rendu de 
leur Président et ils ont établi le program-
me pour l'année courànte. 

A U CINEMA 
Nous devons féliciter vivement les gérants 

des cinémas « Italia » et « Giacosa », à Aoste, 
qui nous ont donne ces temps derniers quel­
ques excellents films francais en version ori­
ginale, de « Caroline chérie » à la « René-
gate >3, aux « Parents terrìbles », celui-ci pré­
sente dernièrement à l'Italia. 

Bien des personnes qui n'avaient pas pu 
se rendre à Courmayeur pour assister au 
«Challenge du Conseil de la Vallèe», ga-
gné brillamment par Vincent Perruchon sur 
les meilleurs fondeurs italiens et sur plu­
sieurs francais et suisses, ont eu le plaisir 
de voir cette course sur l'écran, quelques 
jours après, et d'admirer le style parfait de 
notre champion ainsi que sa figure qui est 
la plus sympathique du monde. 

APPLICATION DES MACHINES 
ft NOTRE AORICOLTURE 

(Suite de la 1'* page) 
Beaucoup d'hectares de terre qui sont au-

jourd'hui abandonnés, complètement en fri-
che, pourraient produire à nouveau de bel-
les moissons, si l'on adoptait les machines. 
Ln culture de montagne n'est pas à aban-
donner, car les produits de la plaine ne 
poun^ont jamais avoir les . qualités des pro­
duits analogues de la montagne, beaucoup 
plus nourrissants et savoureux, comme par 
exemple notre seigle et nos pommes de ter­
re. La montagne est aussi plus à l'abri des 
parasites et de l'air impur que la plaine. 
Nos produits étant déjà qualitativement su-
périeurs à ceux de la plaine, il sufflra, pour 
resister à la concurrence de ces derniers, 
d'augmenter quantitativement notre produc­
tion ou d'en diminuer le prix de revient 
par l'emploì des machines. 

Agrandissons donc notre stand industriel-
agricole, répandons l'usage des machines par 
la divulgation, la démonstration pratique au 
profit de notre classe paysanne qui travaille 
encore avec des moyens surctassés. 

II serait bien aussi que la «Cogne» crée 
des ateliers où l'on fabrique, chez nous et 
avec notre meilleur acier, l'outillage néces­
saire à la Vallèe, et à son peuple laborieuxt 
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LE FACTEUR ARMANO LOUIS 
nouvelle par COMSTAMTIN DUG 

Armand Louis, après son service militaire, 
où il avait gagné ses gaions de capotai ma­
jor, était rentré à B. sori pays natal, dans 
le vai d'Ayas. Ses parents étaient campa-
gnards. guère riches, en famille on était 
trop. Louis eut son idée, entrer dans les pos-
tes, en qualité de facteur. C'est celle-là, pen-
sait-il. une carrière agréable. On est bien 
regu partout, de gà et de là on vous of­
fre un bon verre de vin et, mìeux encore, 
on touche de bonnes gratifications des mes-
sieurs et des dames dans la saison d'été; B. 
est déjà connu comm« merveilleux site tou-
ristique. Le moment était favorable, le vìeux 
facteur Thomas, affaissé par l'àge, allait se 
retraiter. Louis fit donc ses démarches, et 
un beau jour il apprit avec joie sa nomina­
tion au poste de facteur rural dans son pays 
mème. 

Le voilà à la tàche, devenant bien vite 
populaire, choyé, admiré. C'était un gar«on 
solide, de belle allure, moustaches blondes, 
figure souriante. gaie, portant à merveille 
inclinée sur l'oreille sa casquette de facteur, 
bleu clair, à grande raie d'argent. Il avait 
de la politesse, de la complaisance envers 
tcus, à l'occurence le petit, mot pour rire, 
sachant faire de judicieuses remarques sur 
le temps, les saisons, les évènements du jour. 

Les jeunes fìlles de l'endroit en raffolaient, 
à sorf passage apparaissant sur la porte, re-
gardant à travers les voleti: « Eh! rien donc 
pour moi? ». 

— «Oui. oui, ma belle, une carte... du bon 
ami ». 

« Oh! c'est votre idée cà, on ne pense pas 
comme vous, allez ». 

Et le bon Louis, discret, plein de tact, 
triait les correspondances, visant à les re-
mettre à telle et telle personne, la vraie des-
tinataire. 

Une année s'écoula, notre facteur sentii 
croitre en son coeur le besoin d'une affec-
tion partagée.. Il avait pose les yeux sur 
une fraiche jeune lille, une de ses pay-
ses, auf doux caractère, jolle, grands 
cheveux chàtaìns encadrant une figure plei-
ne, rougeaude, yeux bleus disant toute fidè­
nte. Ses imrents puis avaient pas mal de 
la terre et quatre bonnes vaches à l'étable. 
Dans le poèle, sur la galerìe en bois, nos a-
moureux nouaient de longues causeries, par-
lant projets de mariage à petits mots cou-
verts. Et Louis s'en allant, balancant son 
ampie veston, Rosalie le regardait jusqu'au 
Icin, au loin, réveuse. 

Des jours^ des semaines passèrent. Louis 
était devenu moins affable avec Rosalie, plus 
réservé, la quittait plus tòt qu'auparavant. 
Elle ne savait qu'en penser. son jeune coeur 
en souffrait, des larmes secrètes coulaient 
sur ses joues roses. C'est que le coeur de 
Louis penchait ailleurs. tJne grande dame, 
avec servante et cuisinière, était venue pas-
ser la saison d'été au pays de B., dans une 
coquette villa du centre. Myrka la servante, 
confidente de la dite dame, recevait la poste, 
jeune blonde saisissante d'attrait, taille sou-
ple, légère, yejjix doux, enjòleurs, geste élé-
gant, gentil babillage. Elle mignotaìt le fac­
teur, s'enquétant de sa sante, de sa famille, 
lui racontant sa vie, ses voyages, sa connais-

Poésies df^ tanta Neìsse 
Un joli recueil de poésies en patois, dues 

à la piume de M.me Ronc-Désaymonet, vient 
d'enrichir notre littérature dialectale (1). 

Il comprend trente-clnq poésies, la plu-
part traitant des sujets de la vie paysanne 
et famìliale. 

La poesie de M.me Ronc est surtout des-
criptive. Tanta Nèi'sse a le don de l'obser-
vation. A ce réalisme s'ajoute une pointe 
de sentiment. Ces deux qualités contribuent 
à rendre son genre vraiment populaire. 

(1) — Poésies de Tanta Neisse - Impr. E-
douard Due, Aoste. En vente chez tous les 
libraires d'Aoste au prix de L. 450. 

sance des langues, lui passant parfois mème 
de fines sucreries. 

Louis perdait son sommeil, talonné par la 
vision mirifique de la jeune blonde, très 
flatté puis intimement d 'avoir été remarqué 
par une personne sì distìnguée. Il se devait 
de lui complaire, de s'en rendre digne, soi-
gnant mieux encore sa toilette, se rasant 
frais. lissant ses moustaches, prenant un 
air plus degagé, étudiant des expressions ga-
lantes, mignardes. La belle étrangère profi-
tait de la tendresse de Louis, lui faisant por-
ter de gros paquets à la poste... Où aUaient-
ils? Un chaud après-midi, dans la pénombre 
du vestibule de la villa, en doux entretien 
avec Myrka aux brillants yeux, veste azu-
rée, il avait tenu longuement sa mignonne 
main dans la sienne. Inoubliable. instant! 
chemin de roses, de l'amour, en beauté d'au­
rore... 

Mais voici qu'un jour, à l'heure du cour-
rier, Louis ne vit plus l'étrangère, le jour 
suivant il ne la vit pas non plus. Qu'était-il 
arrivé? Il regardait là, morne, anxieux. La 
cuisinière de la villa le vit, devinant son 
air interrogateur elle lui dit: « Mais vous 
ne savez donc pas? Myrka est partie à 
l'improviste, on a puis découvert qu'elle a 
dérobé, emporté de l'argent et plusieurs bi-
joux précieux de madame; la gredine, elle 
savait s'en donner des airs de vertu! ». 

Armand Louis pàllt comme poignardé au 
coeur. Un mirage d'illusions dorées tombait 
tout à coup, s'évanouissait. Il se ressaisit 
ctpendant et, domptant son émotion, il dit: 
» Oui, elle me paraissaìt bien étrange... il fal­
lai! s'en métter, elle causali trop bien... et 
ces paquets!». 

Enfìn c'était donc fini. Et Louis courut au 
village éloigné de Rosalie, frappa à la porte 
de sa maison. Elle était dans la petite cui­
sine, assise sur un escabeau, unr- corbeille 
de pommes de terre sur ses genoux, l'air 
triste. Il revit cette bonne figure où se ré-
vélaient l'honnéteté et la candeur d'àme et 
il en fut vivement ému. 

« Ma Rosalie, dit-il, je pensais toujours de 
tp parler... j 'ai eu des ennuis... enfin cela est 
passe. Si tu le veux bien... on pourra établir 
cela pour la saison prochaine... ». 

Des larmes perlèrent au bord des paupiè-
res de Rosalie, etonnée, émue, envahie d'une 
ondée lumineuse, la corbeille se vit làchée. 
fct les pommes de terre s'en allèrent rouiant, 
trottinant joyeuses sur les pierres grises de 
la cuisine... 

Spor ts d'h iVèr 

La S'. Anto! ne 
Dimanche, 20 janvier, a eu lieu à Aoste 

la fète de St. Antoine. Un nombre considéra-
ble de quadrupèdes était rangé sur la place 
E. Chanoux, où le Cure de la Cathédrale 
leur donna la bénédiction. Un intéressant 
cortège se déroula ensuite, parcourant les 
rues principales de la Ville, précède de la 
fanfara, au milieu d'une foule nombreuse 
de spectateurs. 

On admira surtout les chars allégoriques 
de la S. N. Cogne et de la Brasserie d'Aoste, 
les costumes de Cogne, les sympathiques gri-
voises de Gressan, la jeune épouse d'Arpuil-
les en habit noir et voile blanc, accompa-
gnée de sa mère et de son aieule, qui por-
taient l'ancien costume du pays, toutes. trois 
bravement assises sur le dos de leurs mu-
lets garnis de pompons et de rubans. Le 
petit Marc Favre, de 4 ans, fils du Président 
dv Comité, habillé en capitaine de Cavalerie 
et chevauchant crànement son cheval, aìnsi 
qu'un majestueux lande.: ' 6u XVIII siècle 
dans lequel avaient r-^is place quelques Au-
torités. 

Une agape fraternelle réunit ensuite char-
retiers, muletiers et sympathisants. La bel­
le féte se termina par les discours de plu­
sieurs autorités et les remerciements que 
Je Président du Comité organisateur adres-
sa à tout le monde au nom de ce dernier. 

Coupé AriNlide Oal 
La course de descente Chamolé-Pila a vu 

!̂  victoire des Valtorneins Carrel et Maqui-
gnaz, qui ont dévalé à travers la forét, où 
la piste était tracèe, à une allure record. 
Béchaz d'Aoste a fait une course magnifl-
que, précédant Gex qui d'ailleurs a très 
bien marche. Martinet de la La-Thuile a fait 
i:ne belle course et Brunet Consfàntin s'est 
affirmé comme le meilleur des Gressaens. 

Le jeune étudiant Chanu, fìls de M. le 
doct. Chanu, président du S. C. Gressan, se 
serait classe parmi les premiers si une chu-
te malencontreuse ne l'avait fait sortir de 
la piste et heurter contre un arbre. Heureu-
sement il s'en est tire avéc une simple frac-
ture à la jambe. 

L'organisation de la course était parfaite. 
Etaient présents MM. les Assesseurs Def-

feyes et Fosson, M. le Dr. Perolino, Président 
de l'ASIVA, et M, le Dr. Chanu. Président 
du S. C. Gressan. 

Voici le classement: 
1) Carrel Léonard (S.C. Cervin) 2'14"6-10; 

2) Maquignaz Pierre (S.G. Cervin) 2*15"8-10; 
3) Béchaz Marius (S.C.Aoste) 2'16"6-10; 4) 
Gex Cesar (S.C. Mont-Blanc) 2'16"8-10; 5) 
Martinet Justin (La-Thuile) 2'17"2-10; 6) Bru­
net Constantin; 7) Picchiottino Osvald; 8) 
Viotto Pierre; 9) Maino Jean; 10) Meynet 
Sylvain; 11) Rosset Pierre; 12) Favre René; 
13) Pellissier Sixte; 14) Berlier .Serge; 15) 
Dagnes Humbert; 16) Ghisu Louis; 17) Ber­
lier Laurent, etc... Partis 31; 5 ont aban-
donné. ^ 

Torg^uoii 
Avec la participation de 22 jeunes gens 

et de 4 jeunes filles, ont eu lieu dimanche 
20 janviér les «éliminatoires locales pour la 
désignation des particìpants aux demi-fìnales 
du Championnat de Propagande pour les 
courses de fond. 

Les courses ont eu un bon suecès qui dé-
montre la vitalité du sport d'hiver dans le 
Ski . Club de Torgnon, où la passion du 
ski s'est aussi répandue parmi les jeuiies fil­
les. 

Faute d'espace nous devons renvoyer le 
classement au prochain numero. 

réte to i f l i j y [oiriiev 
Dimanche 20 janvier a eu lieu à Cour­

mayeur la réunion annuelle des guides. 
Une agape fraternelle, à laquelle étaient 

invités aussi MM. les Assesseurj Deffeyes, 
Fosson et Berthet, M. le Conseiller Bareux, 
M. le Syndic et M. le Cure de Courmayeur, 
trouvait ensuite tout le monde réuni à l'Ho­
tel Moderne. M. Candiani y était aussi invite. 

Plusieurs discussions sur l'organisation et 
le développement de la sociélé, sur l'aména­
gement du musée, sur les refuges, furent 
entamées. 

M, Rivetti, président d'honneur de la "So"-
ciété, felicita les guides pour leur esprit de 
discipline et remercia en leur nom le Con­
seil de la Vallèe pour l'aide constante don-
née tant à la Société des guides qu'au dé­
veloppement du tourisme. 

M. l'Assesseur Deffeyes, prenant la parole, 
fit remarquer qu'en trois ans les guides de 
Courmayeur avaient fait du bon travail et 
que le Conseil de la Vallèe ne pouvait ètre 
dègù de l'aide qu'il leur avait accordée. 

Ainsi les guides ont désormais leur mai­
son et leur musée, et ils auront aussi un 
bureau au Col du Géant, à l'intérieur du 
nouveau refuge Turin. 

Beaucoup de travail a été fait, il en reste 
encore beaucoup à faire si Courmayeur veut 
continuei d'étre le vérìtable bijou des Alpes. 

M. le Cure parla ensuite sur les vertus des 
guides, sur leur prudence et leur courage. 

Parmi les sociétés qui existent en Vallèe 
d'Aoste, celle de. Courmayeur est vraiment 
des plus vieilles et des plus vivantes. Les 
Courmayeureins ont en cela un beau titre 
d'honneur. 

E o marg^e d e l a C o a p e 
4 ' o a « e i l d e l a T a l l é e 

M. Mantout, secrétaire r e la Fédératlon 
Prangaise des Sports d'taiver, vient de trans-
mettre par la lettre salvante, ses félicitations 
pour le beau resultai du Challenge CfMiseil de 
la Vallee. Il avait accpinpagné l'equipe Ju-
rassienne à Courmayeur. 

M. l'Assesseur au Tourlpme, 
Permettez-moi, tant en nion nom person-

nel qu'au nom de nos quatre coureurs et de 
la Fédératlon Fran^aise de Ski, de vous re-
mercier, «ainsi que vos^amis, du très cordial 
accueil que vous avez bien voulu nous ré-
server à l'occasion ,de votre Coupé de la Val­
lèe d'Aoste. 

Nous avons été très . sensibles à toutes les 
délicates attentions que vous avez bien vou--
lu avoir à notre égard; soyez certain que 
nous emportons de notre trop court sé jour 
à Courmayeur un très excellent souvenir. 

Nous nous réjouissóns à la pensée de vous 
revoir à la mème epoque l'an prochain; 
soyez persuade que la Fèdération, dégagée 
des soucis olympiques, fera l'ìmpossible pour 
vous envoyer ses meilleurs coureurs. 

J'ai été très impressionné, tant par l'ex-
cellente organisation de votre concours que 
par l'enthousiasme^ des Valddtains pour les 
épreuves de fond. C'est une garantie pour 
vous de sortir, dans l'avenir, d'excellents 
fondeurs, 

R«merciez encore particulièrement Measieurs 
Perolino, Jeantet, Ghignone et toutes les au-
tres personnes dont, hélas, je mélange un 
peu les noms. 

Avec mon bon souvenir, croyez à l'assu-
rance de mes sentiments les meilleurs. 

Guy Elie-Mantout 
• • • 

L'Asiva nòus prie de ' communiquér qu'elle 
tient à remercìer les militaires qui ont col-
laboré à la bonne réussite de .la, course 
« Challenge Conseil de la Vallèe ii: battage 
des pistes, postes de liaison. D'autre part 
le Champion Poncet qui courait pour le IV.e 
alpìn avait été porte par erreur dans le 
classement comme appartenant au S. C. Ses­
triere. ^ 

Distribirtìoii de deirUes ciit i i |nttts 
pwr 1952 

D'après les informations prises auprès du 
Département de l'Industrie et du Commerce, 
Bureau de la Zone Franche, nous avons le 
plaisir de faire connaitre à nos lecteurs que, 
depuis quelques jours déjà, toutes les Com-
munes de la Vallèe sont en possèssion des 
cartes et des bons pour l'obtention des den-
rées contingentées et devraient, ces jours-
ci, en terminer la distribution à la popula-
tion. 

Le prélèvement des denrées pourra s'ef-
fectuer àuprès des commergants dès le l.er 
février, dans la nrième mesure que celle des 
années précédentes, selon les normes en vi-
gueur transmises aux Communes par le Bu­
reau compétent au moyen de circulaires et 
d'affiches. 

Pour tout autre éventuel renseignement, 
les intéressés, en particulièr les maiscns de 
gros et les- détaillants pourront s'adresser. au 
Bureau de la Zone Franche ou à leur com-
mune de residence. 

Jeune valdòtain cherche emploi, fournissant 
caution. S'adresser au bureau de lUniòn. 

A vendre à Sarre (Grand Cré) rnaison ru­
rale avec verger attigu, prés, champs et 
vignes. S'adresser au bureau du journal. 

C I ^ A V ^d^nee de venie p | J ^ 

P i ò c e s d e r e c h a n g e 
e t l u b r i f l a n t s F i a t 

V e n t e à C r é d i t S A V A 
F r i g i d a i r e s F i a t 

Avenue du Batail lon Aoste 1/i 

Téléph. 31-47 

^^ 

G a r a g e et t o u s s e r v ì c e s 
Char out i l s^ sieî ĵ0uria 
Parcage et service dê  jaî iili 
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Décès 

M. le Docteur Noèl Bavera vient de mou-
rir subitement. M. Bavera était médecin de 
la Ville et il jouissait de l'estime generale. 

Nous adressons à son épouse et à ses 
fìlles nos condoléances émues. 

• • * • 
Madame Létey Caroline, yeuve Norat Sé-

raphin, est décédée le 14 janvier, à Aoste, 
au bel àge de 88 «ni. 

Mère de famille exemplaite, attachée à 
son pays et à sa famille, Madame Létey u-
nissait à sa trempe de yéritable femme val-
ddtaine un coeur doux et une intelligence 
fine et bienveillante. Tous les étés (et elle 
le fit jusqu'à l'année dernière) M.me No­
rat montait à son chalet de Seytives, y pas-
ser les vacances avec sa famille. Et le cha­
let hospitalier s'ouvrait à tous les visiteurs, 
à tous les amis qui y trouvaient toujours le 
plus cordial des accueils. 

Dans l'amour de la montagne M.me Létey 
avait élevé ses enfants, cette montagne qui 
devait lui ravir trop tot son fils Cino, no-
tre inoubliable ami. 

Nous adressons à notre ami Cesar Norat, 
à sa soeur et aux familles Norat et Sarteur 
nos sincères condoléances. 

• * * 
Nous avons apprìs la semaine iwssée la 

terrible nouvelle du décès de M. Joseph Bru-
nod, ravi à l'affection de sa famille et de 
ses amis à l'àge de 44 ans! La mort a voulu 
nous enlever ce cher ami dans le plein de 
sa carrière et de ses forces. 

Bien qu'ébéniste, M. Brunod avait laissé 
de bonne heure à ses frères la charge de 
leur important atelier 'de menulserie, pour 
se dédier à la motocyclette tant comme spor-
tif que comme commercant. Il était lié à son 
travail par une grande passion et c'est au-
tour de lui que se forma et grandit une 
nombreuse élite de motocyclistes bien orga-
nisée qui devait fonder et faire prospérer 
le Moto Club de la Vallèe d'Aoste. 

Pére de famille exemplaire et ami dévoué, 
M. Brunod savait se captiver l'estime de tout 
le m o n d e . ^i^ '• 

Ses funérailles, auxquelles a participé la 
ville entière, ont témoigné avec quel regret 
et quelle douleur avait été accueillie la nou­
velle de son trépas. 

Nous adressons à Madame V.ve Brunod et 
à ses enfants ainsi qu'aux familles Brunod 
et Pastore nos condoléances émues. 

Arvi«r . — Naissance 
Nous avons le plaisir d'annoncer que le 

foyer de M. Glarey et de M.me Alda, née 
Christine, vient d'étre heureusement com­
plète par la naissance d'une fillette qui a 
recu le nom de Marise. 

Nous adressons aux parents nos meilleurs 
compliments et nos voeux de prospérité pour 
l'enfant. 

Coarnftjrenr. — Mariage 
Le 17 janvier 1952 notre concitoyen M. le 

Geometre Walter Viotto a uni sa destinée 
à celle de M.elle Juliette Croux, institutrice, 
elle aussi notre chère concitoyenne. 

Les jeunes époux, que nous avons longue-
ment fétés, appartiennent à deux des mell-
leures familles de Courmayeur. Déjà tech-
nicien de valeur, M. Viotto est fils de l'en-
trepreneur très connu et estimé. Quant à 
M.elle Croux elle est de la plus pure sou-
che du Mont-Blanc: lille de guide, et de 
quel guide! nièce du grand Laurent Croux 
dont le nom est inscrit dans l'histoire de 
l'alpinisme. 

Nous sommes certains qu'ils formeront un 
magnifique foyer valdótain et nous leur en-
voyons nos meilleurs compliments. 

Bosses . — Eau potable 
« Bei maque baucian, aya l'ève l'est net­

ta ». Ainsi il invite à présent son bétail à, 
boire, ce bougre de vieux routinier, ce 
« Sainthomas » qui ne veut se soumettre à 
aucune innovation et encore moins croire 
au progrès et aux réalisations de notre jeune 
generation. 

Lui, il pense que seulement les vieux ont 
été capables de faire quelque chose pour 
Bosses; les jeunes d'aujourd'hui ne valent 
plus rien. A cause de cela il n'a pas voulu 
faire la corvée, soutenant toujours que les 

A t r a v e r s la V a l l è e 
jeunes d'à présent ne seront jamais capa­
bles de faire couler l'eau propre « au bueil » 
de son village. Lui, il veut toujours boire 
l'eau de la vieille fontaine de Pernin, car 
il a su de son voisin que cette eau mèlée au 
vin a la propriété de conserver celui-ci. 

Une fois, un étranger de passage ici de-
niandait si dans le village il n'y avait pas 
moyen de boire un verre de bon vin. Oxi 
lui indiqua la cantine et le cantinier et on 
eut soin de lui recommander aussi d'insis­
ter auprès du cantinier afìn qu'il ne lui 
servit que du « bon de Pernin ». Le canti­
nier apporta du bon vin à l'étranger, mais 
à condition qu'il lui révelàt le nom de ce-
lui qui l'avait si bien renseigné sur le nom 
de son vin. Le lendemain, dimanche, à la 
sartie de la grand'messe, l'on remarquait 
deux hommes meurtris et égratignés, l'un 
le cantinier du village, l'autre le plus far-
ceur de la commune. 

A présent deux jet? d'eau coulent abon-
dants dans le bassin du village du chef-
lieu, dit Pradumaz, qui jusqu'ìci avait souf-
fert du manque et surtout de la malpro-
preté de cet élément. 

Comme toujours les jaloux, en passant près 
de notre fontaine et ne pouvant contenir 
leur admìration, disent que maintenant seu­
lement la petite rèpublique de Bosses pour-
ra commencer à parler de tourìsme, car do-
rénavant ils pourront au moins faire boire 
de l'eau propre à leurs « villeggianti ». 

B r u M O u 
Les travaux d'élargissement de la route 

de Challant à Brusson vont bientót recom-
mencer. Ces travaux viennent d'étre adju-
gés à l'entreprise Sogno, qui avait déjà exé-
cuté le premier trongon de Verrès à Chal­
lant. Ce deuxième trongon devrait étre a-
chevé pour le 15 juillet. 

Cliallanl>feÌt'AiiHelaie 
Vendredi 25 janvier, une nouvelle navrante 

se répandait rapidement dans toute la com­
mune de Challant: les deux soeurs Cathe­
rine et Thérèse Thiébat ainsi que leur ne-
veu Robert Thiébat, Sgé de 14 ans, fils de 
l'ancien Syndic, avaient été victimes, dans 
la nuit, d'une intoxication de gaz carboni-
que produit par un poèle. Les deux fem-
mes n'ont pas pu étre rappelées à la vie. 
Le gargonnet heureusement a été sauvé. 

Nous adressons à la famille, si douloureu-
sement éprouvée, des deux infortunées, et en 
particulier à leur frère Athanase, ancien Syn­
dic, nos condoléances émues. 

Cbaiuporcl ier 
Nous apprenons de source aulorisée que 

le Ministère des Travaux Publics a compris 
la route de Champorcher dans le programme 
des « aree depresse ». Ainsi le Genie Civil 
va mettre à l'enchère, dans le courant de 
l'année, les travaux de la route jusqu'au 
chef-lieu. Le réve des Champorchereins va 
donc s'avérer. On espère qu'entre temps le 

• Conseil de la Vallèe pourvoira au goudron-
nage d'un autre important trongon de la rou­
te, au moins jusqu'à Salleret. 

Perloz. — Décès 
Dernièrement, après une longue ma-

ladie, est decèdè M. Vignai Pierre, àgé de 
81 ans. Il a été pendant de longues années 
sacristain de l'église paroissiale et du sanc-
tuaire de N. D. de la Garde. Il était estimé 
de tout le monde pour sa conduite correcte' 
et loyale. 

A tous ses enfants, qui suivent très bien 
le KiÉnrìe ^^hemfn, les Unionistes font leurs 
sincères condoléances. 

P o u t-St-llIar tS n. Décès 
Nous annor.gons avec regret le décès de 

M.me Emilie Suquet, épouse Squinobal, bel­
le-mère de notre Conseiller de la Vallèe M. 
Zéphirìn Vuillermoz. 

Elle rèsidait habituellement à Lil-
lianes, mais depuis quelque temps elle é-
tait l'hóte- de M. Vuillermoz. Elle fut soi-
gnée avec amour, mais rien ne put arréter 
le cour fatai de- sa maladie. De Font la 
dépouille mortelle fut transportée à Lillia-

nes. Tout le pays et en particulier les Unio­
nistes adressent à M.me Gina Squinobal-Vuil-
lermoz leurs condoléances émues. 

Durant le mois de décembre nous avons 
eu deux mariages: Mary Garda avec Noues 
Charles; l'instituteur Baptistin Gianoglio a-
vec la Demoiselle Gledi Gatta. 

Aux heureux couples nos meilleurs sou-
haits. 

Torgnon. — Décès 
Après une longue maladie est decèdè à 

l'àge de 57 àns M. Abel Chatrian. Il sup­
porta ses soufTrances avec beaucoup de ré-
signation, aidé en cela par sa foi chrétienne. 
11 était Conseiller de notre Commune, direc-
teur des Chantres de notre église et fer-
vent unioniste. Sa vie fut toute dédiée à la 
famille et au travail. Homme juste et exem­
plaire, sa compagnie était agréable et re-
cherchée de tout le monde. 

M. Abel Chatrian avait toujours été un 
fervent défenseur de l'idée valdòtaine. Il 
laisse un grand vide dans sa famille et dans 
toute la commune. Les funérailles très impo-
snntes, ont été une démonstration eloquente 
de l'estime dont jouissait le défunt. De nom-
breuses personnes étaient venues' aussi des 
communes environnantes. 

La section de l'Union Valdòtaine de Tor-
É»non présente ses condoléances émues à sa 
femme, à ses fils et à toute la parente. 

T. 

ValsaTaranche 
Nous voici à la rigueur de la mauvaise 

saison où presque toutes les actiyités du 
dehors sont suspendues. C'est le temps du 
repos naturel qui prépare les nouvelles vi-
gueurs pour la future saison. Tout ne doi-t 
pas cependant: In seve du progrès serpente 
silencieusement dans l'intelligence humaine 
jusqu'à ì'iitìure propice du iéveil printaiiier. 
L'oeil vigilant du Conseil de la Vallèe sur-
veille les intéréts intellectuels et temporels 
des Valdòtains. Il faut un certain temps ma-
tériel pour préparer les plans administratifs 
pour la région et pourvoir aux moyens d'e-

xécution. Les nombreux visiteurs de la Val­
lèe peuvent admirer le progrès qui a mo-
dernisé le pays. Partout on voit des travaux 
de réparation et de construction de première 
utilité. Ici encore brille le souvenir du re-
gretté Emile Chanoux, qui a cuHivé la se-
mence du patriotisme valdótain. C'est à sou-
haiter que cette semence prospère et fructi-
fìe toujours davantage pour le bien-ètre et 
rhonneur de la Vallèe. Valdòtains, soyons 
unis et nous serons forts pour défendre nos 
légitimes intéréts. Soutenons notre thèse par 
la parole et par l'exemple et nos droits se­
ront inviolables. Reconnaissons les traits de 
dévouement que M. le Prèsident Caveri et 
tous les collaborateuì-s du Conseil de la Val­
lèe consacrent au profit des Valdòtains mal-
t-ré les ingrates considérations de certains 
éléments qui prétendent ètre les bienfaiteurs 
rie leurs concitoyens tout en étant dans l'er-
reur. Les consciences droites ne chancellent 
point devant les opinions des adversaires. 
Que la justice et la fraternité soient la ba­
se de notre Statut. 

Un valsavarain 

Tl l l enenve . Omission 
Dans le remerciement de la famille Chabod 

Evariste, publié dans notre dernier nume­
ro, le typo a omis d'inclure le Corps des 
Pompiers, que la famille Chabod tient à 
remercier tout particulièrement. 

DIR. RESP. EMILE PROMENT 

Imprimerle ValdOtalne • Aoste 

Les familles Brunod et Pastore .profondè-
ment touchées -des tèmoignages d'estime et 
de regret donnès à leur cher 

JOSEPH 
rémercient indistinctement' toutes les person­
nes qui ont voulu prendre part à leur im-
rrtense douleur soit en intervenant personnel-
lement, soit en se faisant reprèsenter, soit 
en envoyant des fleurs ou des écrits. 

Aoste, le 17 janvier 1952. 

MAGASINS AURORA 
50, RUE DE TILLIER (Place S. Gral) • Tel. 2158 

2, AVENUE DE LA GARE (près de la Banqiie Rérard) • Tel. 2198 

Premiers Communiants 
O a r ^ o n i i e t s 

Costumes bleu foncé L. 5.000 • 6.500 - 8.500 
» gris pe r l e L. 7.500 
» noise t te L. 6.500 • 7.000 

F i l l e t t e » 
Tul le , organdi L. .'i.OOO - Modèles b rodés L. 6.000 

Messieurs 
fi C ' o m p l e t s p u r e l a i i i e 

gris, noiset te , mar ron , bleu, noi r 
' L. 7.000.8.500 9.50011.000 

C o m p i e t i i g a b n r « 1 i n e 
c o t e l é e 

m a r r o n , bleu, ve r i L. 17.000 
P a n t a l o n e p u r e l a i » < ^ 
gris , noiset te , ve r i L. 3.000 

P a n t a i o u H i j ^ a b a r d f i i e 
eùtaìée L. 6000 

V e n t o u i i d e v e l o a r s 
«« ¥ i H e o i i t i „ 

bleu^ mar ron , gris , noiscl le * 
L. 6.900-7.500-8.500 

Dames 
Wassteaax denii-saisoii : 

Pied de pou le - P r ince de Galles 
(avec ga rn i tu re d 'anti lope) 

L. 14.000 16.000 18.000 
T a i l l e n r s 

gris , no ise t te L. 10.000 • Gabardine 
còtelée veri , bleu, m a r r o n L. 15.000 
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su r mesure et confect ionnés - Livraison rapide 
Fabrique imperméables''ALBERT„ 

Complets, vestons de peau - Via Aosta 2l - Turin - Tel. «20.049 

CiUMt OrtInpMqK HUaninl Pìimutiis 

LAMARCA 
Siige: TURIN- Rue Nicolq Fabrizì, 45 

TéUph, 72-250 

H E R N I E 
L'ORTHOPÉDISTE 

r*f oit tous le» mardls de 0 à 13 heurefi 

A O S T E -ALBERGO ALPINO 

Souffrants, voiìlezvoits immobilìser votre HERNIE 

sans inlerrompre votre travail 9 

Elle sera contenae rapidement si voas votts servirei 

da contentìf tAHHARCA, enregistré par te « Presidio 

Medico Ctìirurgico deh*Alto Comm. Igiene Pubblica » 

tous le N. mi 
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